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REVUE DE LA SEMAINE

l'R(rVIN('EI DE QUElEC

L- 'onseil l'rive d(' Sa Majesté, saisi

en dltnier ressort du litige surgi, lors de
la conledération, du partage entre les pro.
viicest dle Québec et d'Ontario, lt passif
t-t de l'actif laissés par l'ancienne province
lu Canada, a confirmé la sentence arbi-
Irale et rep>oussé l'apel interjeté par la
>rovince le Québec. Cette décision mal-

t -ncoltrelise accroît de plusieurs millions
le piastres la dette déjà formidable le
notre province.

OTTAWA

"Delta," (lui s'est attribué, durant la
sessiou, les nouvelles de la capitale, nous

truettra de nous immiscer un peu dans

5n11 iélpacirtemîîent, pour lire un mot des
projets de lo sounnîîis a la légisiature féd-
tiltl par MM. -arthe et llouirtassa, et de-
numitidant, l'un l'abrogation entière lu code
lu - faillite, l'autre l'inunité contre les
clauses draconniennes de cette loi, pour
ceux au moins qui ne sont pas admis a
('mi imîvoquer les dispositions favorables,
tîels que les cultivateurs, les membres des

professions libérales, en un mot, les non-
coniineirçants.

Le1 bill de M. Barthie a subi, cette an-
née, comme l'année dernière, une écra-
sante défaite, grâce à l'opposition intéres-
se des 55 oit 56 marchands qui siégent
dans la Chambre (les Communes.

Celi(i de M. Bourassa a failli triompher.
Trois votes passant d'un côté à l'autre eus-
sent transformé la déroute en victoire. La
si-onde lecture a été refusée sur la vota-

tion suivante, une des plus importantes
le la session

I *p::--MM. Baby, Barthe, Béchard, Benoit,
i-rnuier, Blanchet, Bolduc, Bourassa, Bourbeau,

tIow-ll, IPunster, ('ampbell, Cheval, Christie,
Cimon, Costigan, Coupal, Currier, cuthbert,
ID(aoust, )e.jardiis, I)ugas, Far-ow, Fergusoni,
lis-t, t ilbson, Gill, Gree wa-, lrvood, Hur-
ieau, .ones Leedts), Kirkpatrick, Landerkiin,
Iiutgevin, Lanthier, Macdonald (Cornwall),
31amlunald (Kingston), Macdonald (C.tM), Mac-
kay (.,.), Macmiillai, Mcallum, Malouin,
Masson, Méthot, Mitchell, Monteiti, Montplai-
sir, Ortoi, tiuimiiet, Pinsonneault, Platt, Plumb,
lope (tComupton), Pouliot, Robitaille, Rochester,
1Ioîuleau, tRoy, Rkynmal, Scatcherd, Short, Ste-
v-usoi, i, Lhomipsomi (Cariboo), Wade, Wallace

orfu 'hite Hastinga), White (Renfrew),
W righut (Poniotiac).--Total, 68.

( i ir :-l MII. Appleby, Archibald, Bain,
litrtirai, Bordon, larron, Bowman, Boyer,

ttirook-s, e Buell, Burpee (Saint-Jean),
liiiiueSuntbuir tCainichael, Cartwright, Cas-
grai urchi avies, Decosmos, Delorme, De
t.t Georgs, )Devlii DIyiondtt, Ferris, Flemig,

Forbes, Fraser, FréIchette, Galbraith, Geoffrion,
t ibbst ( tntario Nordl), Gibbs (Ontario Sid),
Gilmor, Guthrie, IIladdow, liginbothami, Hol-
to, Hîuntington, Irvintg, Jetté, Jones (Hali.
Lx t Killai, Kirk, Latianine, Lajoie, Laurier,
Macti:tld (Toronto), Mac)ougall (Elgin), Mac-
kay (Colehester), Mackenzie, MeGregor, Meln-
tyre, Mc Isaaei, Netcalf, MIills, Morris, Paterson,
Perr'y, l'ettes, Ii-liard, Robillard, Ross (Dur-
hîam), Rosa (Middlesex), Scriver, Skinner,
Siitli Selkirk), Snider, Taschereau, Thomup-
son (HIIaldimîand), Trow. -'otal, 72.

Ces deux échecs sont déplorables. Notre
loi de faillite conduit le pays à la démo-
ralisation et a la ruine, et tout projet ten
dant à en combattre les ravages devrait
être accueilli favorablement.

La loi de faillite est immorale dans soi

principe, immorale dans sa fin.
tDais son principe :
Elle viole cette grande règle de la jus-

tii-t ttînlle', que 1(e débiteur' doit paye
son cm-éancierm, et qlue son obligation dur
autalnt que lui-même.

Elle substitue insolemment à la libert
indtividluelle la tyrannie d'une majorit
so uvent vénuale et artificieuse.

D)ans sa lin :

Sous le prétexte d'aider ait coîmmerc<
-lle le jette <laits le malaise et la perturbu

tioni, neU l'indultstrie honnête par une comm

l'étitionu déloyale, et, en fin de compti
nî'-înrichit que les coquins. Elle propag
lt-s itdees <lu fratude, encourage l'imprévo3

unc i-t invite atux emntrepr-ises risquées e
déesistrttuises.

(tue-s s'omit les part isanis de lai loi d

faillite- ?
I t-t-es banquer-îoutlicirs perioiqulies ;
2 . t L s marci hanit d- e gros t l 

craunces sont habilement prtegees par
des sîìret.s collatérales :

30. Les syndics qui pcnil t dans lesi
eaux du déluge.

Quels sont ses adversaires?
Tous les autres.

AN( LETE1il E

La discussion de l'adresse en réponse au
recent message de la reine convoquant les
reserves, a été reprise, le 9, à la C(ihanbre
des C'onmunes.

Sir M\ilfrid Lawson, au nom des radi-
caux, a présenté un amendement contes-
tant la nécessité de cet appel. L'amende-
ment a été repoussé par 319 voix contre
64. Le marquis de Hartington, M. W.
E. Forster et plusieurs autres libéraux
n'ont pas pris part au vote. M. Gladstone
et M. Bright ont appuyé l'amendement.

L'amendement présenté par M. George
Campbell, priant Sa Majesté d'accepter la
conférence prélimnaire proposée par l'Al-
lemagne et de s'abstenir de toute action
isolée tout en déclarant que l'Angleterre
est disposée à prêter son concours aux
autres puissances contre la spoliation de
la Roumianie, a été retiré. L'adresse a
ensuite été adoptée sans division.

ALLEMAGNE

Nous lisons dans l'L'/nes, de New-
York :

Une flotte allemande de quatre navires de
guerre a intimidé le petit Etat du Nisaragua,
qui a cédé aux conditiots imposées par le
prince de lBismark, sous la forne d'une indem.
lité à payer pour une prétendue insulte faite à
un consul allemand. Néanmoins, il serait ini-
prudent pour les consuls allenanids en général
dans l'Amérique centrale et méridionale, de con-
clure de ce fait que le gouvernement et le peuple
des Etats-Unis ont entièrement oublié qu'il a
existé jadis quelque chose désignée -sous le nom
de doctrine Monroe.

RUSSIE

Le comte Orlotf, ambassadeur de Russie
à Paris, s'est plaint du ton de la presse
fraiçaise, particulièrenient du Journal des'
I)a/f, qui appartient a M. Léon Say, mi-
nistre des finances de France, et de la Ré-
pub// 1uefrançulse, qui est l'organe de M.
Léon Gambetta. Le prince Orloff prétend
que le gouvernement est responsable de
ces journaux. M. Waddington, ministre
des affaires étrangères, répondant à la
plainte du prince, a dit que le gouverne-
ment n'avait aucune autorité sur les feuilles
en question, mais que la presse avait été
invitée à être moins agressive. Le prince
Orloff s'est montré très-mécontent de cette
réponse.

FRANC E

Des élections complémentaires pour
l'Assemblée législative ont eu lieu le 8
dans quinze circonscriptions. De ces
quinze élections, quatorze étaient motivées
par les invalidations et une par le décès
de M. Lecesne. Les résultats complets
montrent que quatorze républicains ont
été élus. Dans une circonscription, il y
a ballottage.

AFFAIRES D'ORIENT

A la circulaire de lord Salisbury, affir-
mant la volonté de l'Angleterre que toutes
les conventions arrêtées entre la Russie et la
Turquie par le traité de San Stéfano, soient
régulièrement présentées au Congrès, et
son droit d'examiner et de discuter ces
conventions, et, au besoin, de les rejeter si
elles devaient compromettre les intérêts
britanniques, le prince Gortschakoff a ré-
pondu par une autre circulaire. Le ton,
d'ordinaire cassant, du prince Gortschakoff
s'y adoucit considérablement ; soit que
l'astucieux chancelier éprouve le besoin de
prolonger la discussion, soit qu'il augure
quelque danger de l'attitude réservée de
l'Autriche et de la politique tortueuse du
prince de Bismark.

Il reproche à l'Angleterre de n'avoir pas
répondu à l'appel de la Russie, lorsque
cette dernière l'invita à régler collective-
ment la question d'Orient. L'Autriche et
l'Angleterre ont laissé les Russes com-
b ttre seuls pour une cause qui intéres-
sait toute l'Europe, et maintenant que la
victoire a couronné les exploits mosco-
vites. elles veulent partager le prix de
1tnt 1o saig rpanuui i et de vi-sacrifiées

La circulaire conclut ,c engageant le
cablnt dle Sait-James t déclarer clajir
ment ce qu'il d1sire, et a formuler quel-

ques propsitiois le nature à assurer une

entente pour la solution des difnicultés.
Aux questions qu'on lui pose, Gortscha-
koff réponld par d'autres interrogations.

Dame :puisqu'il s'agit de la questioi
d'Orient.

•. '.I ANoi eu.

CORRESPONDANCE

A M. A.-B. Lt i an, dlenpinito Pbliw.t

Je réponds à la hâte, et un peu tard, pardon-
nez-le-moi, à la notice éditoriale de L'Opinio
Publique du 21 mars dernier, qui, sous la ru-
brique : "A nos correspondants," tance verte-
ment monsieur L. L., le Saint-Ilyacinthe, sur
la valeur d'un article envové quelqiues jours au-
paravant, et sur l'inobservation de priipilts
litteraires.

Eh bien ! M. Lotigpré, si cet artick vous
tléplait, s'il est trop long, faites-m'en grâce
j avais cru qu'il fallait écrire ce qu'on voulait
exprimer ainsi, sous peine le rester coi. Cette
preinre remarque ue rappelle celle d'une per-
sonne qui demandait avec humeur pourquoi les
écrivains faisaient île si gros livres.

Quant au genre du mot fibre," je regrette
qu'il se soit trouvé masculin dans la copie ; cela
m'a étonné un peu en recourant au manuscrit,
où, naturellement, il est féminin. Il faut croire
que la transcription en aura altéré le genre.

Quelle que soit la cause de cette erreur, pré-
cipitation, inattention, que sais-je i la faute ex-
iste, et faute très-grossière, dont votre ltrspica-
cité a fait justice. Je vous 'n félicite beaucoup.

les ex -.ressio.s, Qu'est-ce qui Vacle
Qu'est-ce qui y perd ont éte ecrites ainsi a
dessein pour rendre l'interrogation plus rapide,
en supprimant un i. Au reste, ce qui, dans un
seîîs conitraire, àa 1permnis à mî-,ssieuirs Girault

uvivier et Landlais de dire : Qui est-ce qui ?
en désignant la question déterminative propre
à trouver le sujet du verbe, m'a autorisé à le
faire; car, sous cette seule dénomination, ils
ils ont compris l'inidentité dmomnstrative des
personnes et des choses.

Mais ce qui est étonnant, c'est l'aplomb avec
lequel vous avouez n'avoir jamais entendu faire
mention d'eau inspiratrice. le le regrette d'au-
tant plus qu'il tme smble que vous avez cer-
tamles asp:ratiois à la poesit.

De l'eau inspiratrice, diable ''est quelque
chose le commod, aurez-vous dit ; ça l'est trot
pour être réel. C'est une taginerie, sans doute ;
ou bien serait-ce parce que vous êtes venu lors-
que les sources antiques qui la distillaient
étaient taries, parce que vous ne les voyez que
desséchées, que vous refuseriez de croire à leur
existence (en tant, du moins, que la poésie le per-
met), à la propriété inspiratrice de leurs eaux ?

J'espère (lue vous voudrez bien rectifier la
faute <tue vous avez eu la bonté de rme signaler,
et si, corrigé de la sorte, il ne vous agrée pas
d'insérer cet article, je décline mes aspirations
au verbiage littéraire en votre journal.

Si vous le jugez à propos, vous pourrez publier
cette réponse, qui n'a aucune valeur pour moi.

Votre très-dévoué serviteur,

L. Lonîrr.
Saint-Ilvacinthe, 6 mars 1878.

P. S.-Si vous ne publiez pas cet article-
là, veuillez donc m'en renvoyer la copie.

En justice pour M. Lorquet, nous avons
reproduit au long sa réponse à notre cri-
tique. Elle n'est pas de nature à changer
l'opinion que nous nous étions formée,
d'après son essai, sur ses aptitudes litté-
raires. S'il est vraiment telle chose que
de l'eau inspiratrice, M. Lorquet ferait
bien d'en prendre un bon coup avant
d'écrire. Nous regrettons île ne pouvoir ni
publier son article, ni le lui remettre, pour
la raison que nous ne l'avons pas con-
serve. A.-B. L.

BIBLIOGRAPHIE

Les martyrs du. Colysée.i Méemoires historiques
sur le grand amphithéâtre de l'ancienne
Rome, par le Rév. A. J. O'REILLY, mis-
sionnaire apostolique. Traduit de l'an-
glais par T. B. BÉilARD. Montréal : Beau-
chemim et Valois, 1878.

Quel sujet plus beau et plus touchant
pourrait-on trouver pour un livre que le
récit des combats, des souffrances, et du
triomphe des martyrs î Quelle oeuvre de
fiction pourrait offrir autant d'intérêt que
cette histoire, à la fois triste et glorieuse ?
Aussi devons-nous savoir gré à l'auteur et
au traducteur d'un travail destiné à glori-
fier Dieu dans ses saints, et à mieux faire
connaître les annales de la primitive

lise. Ilais qu'on nous peritte quel-

tues observations. I'at iii'lclaro luil
I choisi 4uoeques-n d( c ' linile tes

lus autientiques, et quil veiit nous les
présenter dans toute 1leuir' simph1 e"e.
Nous trouvons cependant qu1o dans plu-
iurs de ees récit s'uagina n i cu per
nssion d'orner le texte concis des actes,
et de dramîîatiser l'histoire. br, tous les
efforts lu style et de l'ilagiati i ne
produiront pas l'émotion que l'on resseiit
in lisant, par exemple, les actes les muai-
tyres de sainte Prisca et de saint \'itus qui
e trouvent reproduits a p-u pr litte-
raleient dans ce volume. lie plus, les
différentes narrations présentant sou
vent les mêmes situations, relatant unie
foule de traits qui se ressemblent entre
eux, exposaient à tomber dans ul'niformité
et la nionotonie : danger que l'auteur ne
s'est pas assez mis en peine d'éviter. Sou-
vent aussi. il détruit tout l'intérêt en in-
ercalatit dais son récit des réflexions iu-
tiles ou le lonîgues dissertations oui eus-
sent mieux trouvé place à la tin lu clia-
pitre.

Quant a la traduction, le désir que nous
avions de la trouver parfaite nous a fait
remarquer quelques phrases incorrectes et
mal construites ; aussi des fautes de gram-
maire et d'orthographe dont 1i uprimeur
doit sans doute être tenu responsable.
Voir, par exemple, la page 170.

JOSEPH 1)EsIi si EUs.

CONGRÈS LITTÉRAIRE INTERNATIONAL
DE 1878

Nous sommes aujourd'hui en mesure de
donner des renseignements précis sur le
Congrès Littéraire International qu(i doit
s'ouvrir, à Paris, à l'occasion de l'Exposi-
tion universelle, dans les premiers jours
du mois de juin prochain.

On trouvera ci-après le progranmme con-

plet îles travaux de ce Congrès, auquel
seront conviés tous les hommes de lettres
de France et de l'étranger.

La premire et la principale des ques-
tions qui y seront discutées est celle du
droit de propriété littéraire international.

L'insuffisance des conventions diploina-
tiques actuellement existantes, les difficul-
tés qui résultent des formalités sans nonm-
bre accumulées dans ces conventions, les
obstacles de toutes sortes que rencontre
l'exercice du droit de propriété, préoccu-
pent depuis longtemps les législateurs et
les écrivains.

Les discussions du Congrès, en éclai-
rant tous ces points, permettront d'arri-
ver au vote d'une formule précise, des-
tinée à être introduite dans les futurs
traités de commerce et grace à laquelle
les écrivains trouveront désormais une
protection efficace dans tous les pays,

Tous ceux qui tiennent une plume, à
quelque nationalité qu'ils appartiennent,
sont également intéressés à ce que 1'opi-
nion publique soit éclairée sur cette ques-
tion, et nous sommes certains que nul ne
manquera à l'appel qui lui sera adressé.

Le Congrès sera présidé par Victor
Hugo, assisté des Présidents honoraires le
la Société des Gens de Lettres: MM. le
baron Taylor, Francis Wey, Frédéric
Thomas, Edouard Thierry, Jules Siion,
Emnanuel Gonzalès, Michel Masson, Paul
Féval, Paul de Musset, et du présidlent
en exercice, M. Edmond About.

Nous publierons ultérieurement les ren-
seignements complémentaires (lui nous
parviendront sur cette solennit.-D)ès ce
moment, nous devons informer nos lec-
teurs que toutes les comunncations, en-
vois de documents relatifs au Congrès,
doivent être adressés a M. Pierre ZMccm,
vice-présidenît du Comité (le la Société
des Gens de Lettres, a, rue GefrC
Marie, a Paris.

La Société des Gens île Lettres, sous le
patronage dle laquelle se réunira le Con-
grès, est lat même qui a confére a notre
comupatriote, M. Faucher de Sam t-Maurice,
l'honneur de l'admettre au nombre de ses
inemnbres, sur la proposition (le M. Paul
Feval.

Le Larochefouîcautld de, la rite I )rot.

« t elve(tuinriiq i iv ou4r
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